
Zeitschrift: Le conteur vaudois : journal de la Suisse romande

Band: 1 (1863)

Heft: 24

Artikel: Les amours à distance

Autor: [s.n.]

DOI: https://doi.org/10.5169/seals-176625

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist die Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften auf E-Periodica. Sie besitzt keine
Urheberrechte an den Zeitschriften und ist nicht verantwortlich für deren Inhalte. Die Rechte liegen in
der Regel bei den Herausgebern beziehungsweise den externen Rechteinhabern. Das Veröffentlichen
von Bildern in Print- und Online-Publikationen sowie auf Social Media-Kanälen oder Webseiten ist nur
mit vorheriger Genehmigung der Rechteinhaber erlaubt. Mehr erfahren

Conditions d'utilisation
L'ETH Library est le fournisseur des revues numérisées. Elle ne détient aucun droit d'auteur sur les
revues et n'est pas responsable de leur contenu. En règle générale, les droits sont détenus par les
éditeurs ou les détenteurs de droits externes. La reproduction d'images dans des publications
imprimées ou en ligne ainsi que sur des canaux de médias sociaux ou des sites web n'est autorisée
qu'avec l'accord préalable des détenteurs des droits. En savoir plus

Terms of use
The ETH Library is the provider of the digitised journals. It does not own any copyrights to the journals
and is not responsible for their content. The rights usually lie with the publishers or the external rights
holders. Publishing images in print and online publications, as well as on social media channels or
websites, is only permitted with the prior consent of the rights holders. Find out more

Download PDF: 08.02.2026

ETH-Bibliothek Zürich, E-Periodica, https://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-176625
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=de
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=fr
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=en


2 LE CONTEUR VAUDOIS

0 vous, qui cherchtz un appartement pour vous et

votre famille, souhaitez que votre mauvaise etoile ne

vous fasse recourir ä l'un de ces recenls emancipes;

s'il osait vous demander un loyer ä payer sa maison

en quelques annees, il le ferait sans sourciller, mais ce

que lui seul osera, c'est de vous faire des condilions dans

ce genre-ci : D'abord pas d'enfants, — tant pis si vous
etes jeunes maries, — pas de chiens, pas de chats, pas

trop de pianos, pas de i cunions d'amis, etc., etc.

Ce sujet me remet en memoire une aneedote veri-
dique, comme elles Ie sont toutes, d'ailleurs. L'action

esl ä Paris.
M. A***, presse de se loger, loue un petit appartement

fort beau et fort eher sur un des boulevards les

plus frequontes; le bail etait long, M. Z***, le proprie-
taire, ne l'entendait pas autrement, et les conditions

restriclives nombreuses. Mais le plus fort de la chose,

le locataire derogeant aux. conditions souscrites, M Z***

avait le droit de lui signifier un conge avec celui

d'exiger une indemnite pour rupture de bail. — Au

bout d'un certain temps, M. A*" trouve ailleurs ce

qui lui convient ä tous egards, mais impossible de

sortir sans payer l'indemnite; il prend son bail, lit et

relit le malheureux paragraphe qui le gene, se frappe
le front et sort glorieux comme un avocat sür de gagner
sa premiere cause. A deux jours de lä, sa domestique
vient lui annoncer M. Z***, son proprictaire, qui desire

avoir un entrelien avec lui. M. A"* se leve avec em-

pressement et reeoit le maitre de la maison de la facon
la plus courtoise...

— Monsieur, dit ce dernier, je me vois force de venir
vous demander des explications au sujet des bruits
insolites que j'cntends dans mon immeuble et qui,
d'apres l'avis des aulres locataires, prennentleursource
chez vous, c'est-ä-dire dans i'appartemcnt que je vous
ai loue.

— Je ne sais de quels bruits vous voulez parier.
Dans cet instant, on entendit une sorte de mugisse-

menl dans la chambre voisine.

— Qu'cst-ce que cela? s'ecria le malheureux Z***,
en devenant rouge, vert et bleu.

ne doit pas reculer; il faut qu'il aborde l'ennemi mililairement, ä

la baionnette, comme faisaient nos peres. La baionnette n'a pas
reussi; eh bien! c'est un malheur reparable. Vous jouez, Butterfly

et toi, une partie dont l'enjeu est d'un million. Butterfly a la

premiere manche, et cela est juste, car il est plus experimentö

que toi; mais tu auras ta revanche, et la belle, je te le garantis.
Ce coquin de Yankee sera mystifie ä son lour, ou le diable m'em-

porte! En attendant, reste ici, gueris-toi et compte sur moi. •

Bussy le remercia avec effusion, et devint son höte. La belle
Valentine vint ä son tour et ecouta son histoire avec une emotion

qui fit palpiler le cceur de notre heros. C'etait la plus aima-
ble Canadienne qu'on eut jamais vue au Canada, ou les femmes

sont si belles ; eile avait une douceur et une gaiete charmantes ;

ses yeux, d'une expression modeste et reservee, avaient celte
expression ä laquelle rien ne resiste. Elle ecoutait comme on

parle. Ses manieres etaient simples, une dignitö naturelle eloi-

gnait toule idee de familiarite. Au bout de quelques jours, Bussy
ne songeait ni au Scioto, ni ä la famille Butterfly, ni ä sa ven-

— Cela, repond A*" de l'air le plus naturel du monde,

c'est le veau.
— Le veau

— He oui, le veau, mon veau favori, le veau qui
me tient compagnie, qui me remplace les enfanls, les

chiens, les chats, qui me sont defendus. On ne peut pas
vivre seul, que diable et dans mon bail il n'est pas
question de veaux

— Un veau

— Venez le voir, il est si gentil, venez, je suis sür

que vous serez bientöt bons amis.
Le reste se devine. M. A*** sortit quand il voulutet

sans indemnite; quant ä M. Z*", on dit que la lecon lui
a profite, et qu'il est devenu proprietaire raisonnable.

H. R.

lies amours ä distance.
On compte bien des manieres d'aimer, qui toutes

paraissent avoir le meme but: la possession.
II y a cependant des gens qui aiment sans viser ä ce

but; ce sont ceux qui aiment ä distance. C'est une
classe nombreuse et bien originale dans ses voluptes.

Celte classe se subdivise elle-meme ä l'infini. Nous

avons d'abord le faiscur d'ceil. Celui-ci n'a pas de

pretenlion positive et precise ; il promene sur toutes
les femmes son regard de vautour amoureux; sa pru-
nelle s'abaisse, se releve, comme le soufflet d'un ac-
cordcon. Pourtant aueune femme n'est le point de mire
de cette fusillnde de regards. C'esl au sexe enlier qu'il
en veut. II fait l'aeil, et voilä loul. II aime ä dislance,
et se contente de l'idee qu'on lui trouve de beaux

yeux.
L'homme. ä belle prestance procede par d'autres

moyens. II fait ('indifferent, le myope, le dislrait, ne

regarde personne et emprunte tous ses efforts ä son

torse, toujours barde d'une cravale ä gros noeuds et
d'un gilet bien eludie.

Tandis que dans le monde les amoureux positifs se

faufilent dans les groupes de femmes, parlent ä voix
basse, se font donner des petites fleurs, des coups d'e-
venlail et ramassent des mouchoirs, les amoureux ä

geanee ; il ne songeait plus qu'ä Valentine. Cependant il n'osait
declarer son amour. Defiez-vous de. ceux qui expliquent trop
bien leur souffranco, ceux-lä n'ont jamais aime. Bussy Tut em-
barrasse pour la premiere fois. D'ailleurs Valentine ötait riche, et
il etait ruine. 11 craignait l'odieux soupcon qui pese loujours sur
le pauvre; il garda le silence. Enfin, ses blessures etant gueries,
il parlit avec Roquebrune pour Sciolo-Town. Le voyage dura

plusieurs jours, et les deux amis se desennuyerent en parlant
Philosophie.

Les deux voyageurs arrivferent ä l'entree de la nuit dans
Scioto-Town. II afferent se loger dans une maison ecartee, ä

quelque distance de la ville, afin que personne ne püt reconnaitre

Bus.^y. Son ami, sans prendre de repos, alla tout droit rendre
visite ä Samuel Butterfly.

Ce jour-lä, Samuel etait tranquillement assis au coin du feu,
et alignait avec une satisfaction visible des colonnes de chiffres.

II venait de terminer son inventaire.

(La suite prochainement.)
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distance, ceux qui posent pour le regard ou pour le

gilet, se tiennent aux croisees ou dans les embrasures
des portes, d'oü ils animent, sans rien dire, quel-
qu'un qui s'en apercoit et n'est pas cense le savoir.
Dans un ordre d'idees et d'babitudes inferieures, qui
n'est pas frappe dela multiplicile des suiveurs? Quelle
est la femme qui, sortant seule, le soir ou le jour, n'a

pas ä raconter, en renlrant chez eile, les angoisses que
lui a causees l'obslmalion d'un suiveur? — Le

suiveur est tres-dröle ä'observer et ä suivre. Une femme

passe devant lui et rejouit sa vue par une tournure
quelconque, par un developpement de crinoline; le

suiveur accelere son pas, depasse sa victime, et se

relourne bienlöt pour juger dela beaute de l'objet de

sa poursuite. Si l'objet est laid, (ce qui est frequent),
le suiveur ralentit sa marche, lit des ecrileaux, des

enseignes, el se laisse depasser ä son tour pour cher-
cher mieux.

Si l'objet est beau le suiveur compose son al-
lure, se cambre, marche sur la poinle des pieds,
ajuste son chapeau fredonne un air regarde
dans les boutiques pour atlendre, passe, repasse, tra-
verse la rue, envoie des regards de flamme, et continue
ainsi son service d'escorte jusqu'au domieile de l'objet
convoite. Pendant dix minutes, il se posle dans la rue,
regarde aux fenelres, et ne quitte qu'ä regrel la place
oü la vision s'est evanouie.

C'est surtout par les temps de pluie que le suiveur
abonde et se passionne. Les formes gracieuses que la

malproprete des rues contraint ä se produire, les bas

blancs qui lutlent contre les eciaboussures, lui revelent
des charmes invisibles par le beau temps, et le suiveur
s'enhardit ä lächer des compliments, quelquefois sa

carte ou des leltres toutes faites. Tout cela se fait sans
but, sans mauvaise inlenlion de troubier des familles
et des menages, mais uniquement pour suivre, pour
aimer ä distance. En somme, le faiscur d'ceil, l'homme
ä belle prestance, Ie suiveur se contentent de preli-
minaires, d'esperances et ne tiennent pas aux realiles.
Iis preferent les moyens au but, l'avenlureä la posses-
sion. Ce n'est pas de la timidite, c'est de l'imagination,
c'est la recherche de l'infini.

Qui s'y Trotte s'y plque.
La cause sacree de la defense nous fait un devoir

d'inserer les leltres suivantes que nous vaut notre
article sur les « domestiques femmes. »

Nous averlissons toutefois nos correspondants femi-
nins qu'il est assez d'usage d'affranchir les leltres de ce

genre.

Lausanne, 5 mai 1865.

A mossieu le raidacteur du Compteur Vaudois.

Mossieu

J'ai ete escandalisee ainsi que la Jeannette Patochon

de la maniere dont vous traitez ces infortunees domestiques

sur votre mifou de journal. Vous eltes bien

nause pour venir dire de pareillcs inphamies sur notre
conte. Quant ä nous si nous voulions ecrir tout ce que
nous avons ä dire sur nos maitrcs sa ferait un journal
qui durerait toujou. Caisse ä dire, d'abord que l'on
vous rend la vie amaire je voudrai bien savoir en coi
et coment, c'est bien mieux vous qui nous rendez la
vie amaire quand vous elles toujours sur nos talons

pour nous expioner et que vous melez volre ne partout
ousse que nous avons mi les doits que ca en est une
horreure qui fait fremi il est lems que je dise ce que
je panse, aussi jetais sang dessus dessou quand madäme
est venute m'apporte volre journal en me disant d'en
faire mon profi, mon profit, que je lui ai repondu,
madame, quand je veux le faire je mi prend autrement et

je n'ai pas besoin de Compteu Vaudois pour cela, lä
dessus natelle pas eu le loupait de me dire qu'elle n'en
doulai pas. Apprcnez ossi mossieu du journal quejamai
oh grand jamai je n'ai laisse brullcr me rottis vu que
Ion me reproche toujours de ne pas les laisse assez mit-
tonner, quant ä la sallade tanpire pour ceux qui pleure
en la mangeant moi je l'aime forte ä teile poin qu'elle
empörte la bouche et nos vers que vous dite qu'ils ne
sont pas bien reinsse c'esl pas vou qui nous aprendre ä les

reinsse, entendez-vous mossieu le gralepapieds. et les

bouaibes je voudret bien vous les voire toujours sous
vos jupons ä chureler et ä bouaile que c'est ä en perdre
la laite. Pour les militaire certainement que je les aime
et que j'ean suis eure et si j'etais venute un homme

que je me seret faite calonniere aveque des galon et
un sarbre. Les krinoniles c'est pas vous qui m'enpe-
cherez d'emporler et que je vai empörte une plus
grande pour vous faire bissequer quant a vottre esta-
luelte je sais pas ce que vous voulez dire je n'ai jamais
vu ce meuble, mais ousse que mon bonnet s'est souleve

d'eindignassion c'est quand vous venez nous traiter de

poupees vous cles bien nardi Mossieu apprenez que
si nous somes des poupees vous ne valez pas un bon-
homme en bissecöme.

C'est dans une assemblee particuliere et segrelle sur
Montbenon que l'on a desside de vous ecrir ce deux ou
3 mots et l'on m'en a chargee parce que je suis la plus
einduquiee

Je vous salute
Fanchette Turelure

Monsieur Ie redacteur,
Je viens de lire, ainsi que toutes mes amies, votre

affreux Conteur qu'on appellera je pense desormais le

Trompeur Vaudois. — Je me hasarde ä vous repondre,
quoique je n'aie pas comme vous l'habitude de cancanner

la plume ä la main. Vous croyez donc avoir tout
dit quand vous parlez de vos 160 francs. Vous en con-
lentez-vous, vous Monsieur, de 100 francs pour tout
faire. Car si pour cc prix vous avez ä la fois femme de

chambre, cuisiniere, bonne d'enfanls, blanchisseuse,
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